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Au cours des mois de janvier, février et mars1954 nous avons effectué de 
nombreuses missions d’escorte sur le fleuve Rouge, le Song Thaibinh, dans les arroyos et au 
Canal des Bambous et des Rapides. Bien entendu les missions en mer de Chine, sur les côtes 
du Nord Annam, du Than Hoa et du Tonkin se sont également poursuivies.  C’est dire le 
degré de fatigue accumulée et bien souvent le manque de sommeil nous faisait dormir 
n’importe où à bord des LCM ou LCT. 

Mais sur le fleuve Rouge comme aux alentours de Nam Dinh, nous avons été 
accrochés à maintes reprises par des éléments viets de mieux en mieux équipés en armes 
lourdes d’origine principalement chinoises, SKZ, canons sans recul et bazookas de gros 
calibre. 

Dans la région d’Hung Yen notamment par  des éléments de la DD 320 infiltrés, 
mais aussi par le fameux régiment 42-(TD 42) dont le fief était le centre du Delta et 
notamment le Tien Lang, et où malgré de multiples opérations montées contre lui, et bien 
qu’ayant des pertes très sérieuses en hommes et en matériel, il se reconstituait rapidement et 
sévissait là où on l’attendait le moins…. 

Le haut commandement s’en était rendu compte après l’opération «  Brochet » où 
là nous avons perdu un de nos camarades sous-officier, le sergent DOLHEM du 8° BPC, qui 
avait fait la traversée avec moi depuis Marseille, lui étant affecté dans une unité parachutiste, 
le 8° Choc, et moi aux Commandos Nord Vietnam. 

Nous étions donc toujours aux aguets et sur nos gardes, non seulement à bord 
lorsque nous naviguions, les berges étant relativement proches suivant la hauteur des eaux, 
mais également lors de la fouille de villages, où il nous était arrivé bien souvent de voir 
débouler sur nous une ou deux compagnies de régionaux ou de bodoïs, émergeant d’un champ 
de maïs où les viets s’étaient enterrés…montant à l’assaut en criant des slogans à la gloire 
d’Hô Chi Minh, et nous , surpris, étions bien souvent obligés de reculer pour pouvoir faire 
face à ce type de marée humaine qui malgré les pertes effroyables occasionnées par  nos tirs, 
mais surtout par les armes de bord de la Marine, continuait à attaquer jusqu’à ce que 
l’aviation intervienne à son tour avec le napalm. 

Le 27 mars n’a pas failli à la règle ; déjà à l’aller le convoi fluvial qui allait 
ravitailler Hung Yen bloquée depuis quelques temps, avait essuyé des tirs sporadiques depuis 
la rive gauche, où nous avions été pris à partie par un fusil mitrailleur dont une balle avait 
blessé légèrement  à la main le sergent Pierre LUCCHINI qui commandait notre 1° section. 

Mais c’est au retour que les viets nous attendaient et ils pensaient renouveler 
certainement l’affaire du canal des rapides ou du canal des bambous où il y a quelques mois 
auparavant ils nous avaient causé pas mal de difficultés dans les deux cas pour ne pas dire 
plus. 

Arrivés par le travers de l’île de Nhat Tao, nous sommes pris à partie par un tir 
nourri d’armes automatiques venant des deux berges du fleuve, et il est difficile de repérer 
exactement d’où viennent les coups tellement il y a de la fumée et de la poussière. 

Dans mon LCM ont pris place depuis le début de l’opération, la 1° section 
commandée par le sergent Pierre LUCCHINI, ancien de la DFL, et son adjoint 
DEALBERTO, la 3° section la mienne, et la section de commandement avec le capitaine 
Raymond DUPAU, ancien du CLI et le sergent GUENIER notre radio. 

Dans le second LCM se trouvent la 2° section avec l’adjudant GUETRE, le 
sergent-chef DUBREL et la 4° section avec le caporal-chef AUBERGER et le sergent LY 
WA HOI. 



A côté du capitaine DUPAU, près du barreur un vietnamien qui essaie tant bien 
que mal de diriger le LCM au milieu des explosions ; quant à nous nous essayons d’y voir 
quelque chose, ce qui n’est pas facile, car partout s’élèvent des gerbes d’eau et de longues 
rafales d’armes automatiques qui  soulèvent des geysers sans pour autant pour l’instant 
toucher les embarcations. 

Tout d’un coup, le 
LSIL du commandant Julien 
BINARD se met en travers du 
fleuve, le commandant debout sur 
la passerelle agitant sa casquette à 
grands coups désigne les berges du 
fleuve d’où partent les principaux 
coups des viets ; debout ne se 
préoccupant aucunement  des tirs, 
il continue jusqu’à ce que les 
LCM, LCT et LSIL aient 
« beaché » : toute la flottille de la 
Dinassaut recevant l’ordre de 
débarquer de vive force, fonce, 
touche terre les commandos 
jaillissant des cuves, totalement 
mélangés, nous-mêmes nous 
retrouvant seuls en amont du 
fleuve à côté du LCT 9067. 

Le sergent LIU TAI 
CHU, mon adjoint, est tué au 
moment où la porte s’abaisse, 
d’une balle en pleine tête -LIU 
TAI CHU était chef de bataillon 
dans l’Armée de TCHANG KAI 
TCHEK, et au moment de la 
victoire de MAO TSE TOUNG 

avait passé la frontière du Tonkin, avait été désarmé et regroupé avec des milliers d’autres 
Chinois dans des GACR : plus tard grâce à l’action du révérend Père MAILLOT des missions 
catholiques en Chine, plus de 130 d’entre eux rejoindront le Commando Sénée-32- Ils se 
montreront d’une fidélité à toute épreuve et de brillants combattants- 

Comme à l’accoutumé, la 1° et la 3° section  foncent, escaladent la berge, non 
sans grenader les emplacements de combats viets, la capitaine juste derrière nous, son colt à la 
main, le sergent GUENIER tirant le porteur du poste 300. 

Je ne fais pas dix pas, que je trébuche et tombe dans un trou recouvert de Kieffen, 
et dans le trou il y a deux viets que KONG HING GIONG, mon « tampon » abat, 
DEALBERTO à côté de moi nettoie la tranchée à la carabine précédé de deux de ses hommes 
qui s’en donnent à cœur joie, nous sommes dessus et les viets dessous ne pouvant plus 
retourner leurs armes lourdes ; voyant cela ils essaient de sortir et ils sont tirés comme des 
lapins… et au fur et à mesure nos supplétifs ramassent les armes. 

Les viets avaient tout prévu sauf que nous débarquerions et que bien enterrés ils 
ne pouvaient pas être vus par les avions, ni être décelés à partir du fleuve jusqu’à ce qu’ils 
ouvrent le feu, mais maintenant ils sont pris à leur propre jeu. 



Un de mes supplétifs passe au travers d’un autre kieffen et tombe sur une 
mitrailleuse de 30, les servants étant mitraillés à bout portant par des rafales de PM mat 49, 
puis plus loin, je tire sur quatre viets et mon équipe de tête récupère l’armement dont un PM 
Thomson à camembert, plus nous avançons ayant largement dépassé le LCT 9067, nous nous 
trouvons maintenant dans un champ de maïs, d’autres bodoïs tentent de fuir ils sont abattus 
car nous n’avons pas le temps de faire des prisonniers , d’ailleurs ils n’ont semble-t-il pas du 
tout l’intention de  se  laisser faire et commence à se défendre car nous commençons à 
prendre des coups venant du Nord ; plusieurs fusils Garant, des grenades chinoises, des 
pistolets mitrailleurs MP 40….. 

M’avançant encore, le capitaine DUPAU derrière moi, je tombe à nouveau dans 
un trou et je me trouve face à un viet blessé qui tient un poste radio 300 que j’essaie de lui 
arracher sans succès, une grenade règle l’affaire le poste détruit restant dans le trou avec le 
viet, un peu plus loin nous tombons sur une mitrailleuse Reibel que nous récupérons. 

DEALBERTO nous rejoint, et m’appelle me disant que LUCCHINI vient d’être 
grièvement blessé, le capitaine se déplace avec GUENIER, effectivement Pierre a pris deux 
balles dans le ventre et il n’est pas beau à voir, mais avec un courage de lion, il s’en va 
jusqu’à la berge accompagné d’un de ses hommes, sans vouloir aucun soutien…. 

Toujours au milieu des maïs nous nous apercevons que les viets envoient des 
renforts d’infanterie vers nous et nous sommes trop en pointe, et en plus le LCT 9067 n’est 
plus à sa place - Nous apprendrons plus tard qu’ayant été « bazooké »il a quitté son poste pour 
regagner le milieu du fleuve. 

Le capitaine revient vers moi avec GUENIER, et cela commence à se gâter, nous 
recevons l’ordre de rejoindre la berge, mais sans nouvelles de DEALBERTO et de la 1° 
section, nous avançons encore dans les maïs et à force de hurler nous arrivons à regrouper sa 
section, ses hommes faisant payer cher aux viets la blessure de leur chef… 

Sous la protection de nos pièces FM nous nous replions, il est temps car nos 
réserves en munitions commencent à s’épuiser, même si nous avons une dotation supérieure à 
la normale, nous avons ouvert un feu d’enfer et les munitions se consomment vite ! 

Les viets sont maintenant à découverts dans le champ de maïs et sont pris sous le 
feu d’un monitor de la marine qui les traite au canon de 20m/m ; nous nous les avions stoppé, 
mais le monitor les massacre littéralement…. 

Les armes récupérées ainsi que les munitions ont été jetées dans le LCM, des 
documents dans des sacoches ; le capitaine DUPAU embarque le dernier avec moi, le 
vietnamien patron du LCM ne perd pas de temps pour enlever son engin de la berge et 
regagne le milieu du fleuve.  

Rapidement le capitaine fait le point par radio et apprend que Pierre LUCCHINI 
se trouve à bord du LSIL où se trouve un médecin, le sergent-chef DUBREL aussi qui a été 
blessé grièvement à une jambe, nos blessé légers  sont soignés, il y a deux morts dans notre 
LCM, un membre de l’équipage du LCM est lui aussi légèrement blessé. 

Pour ma part je ne sais si cela est du à l’énervement mais je me mets à fumer 
cigarettes sur cigarettes imitant en cela mon chef de commando et GUENIER, réaction 
nerveuse ou une peur rétrospective  peut-être ? 

DEALBERTO est atterré du fait de voir son chef de section touché sérieusement, 
car tous deux faisaient un tandem formidable, et puis nous étions tous les trois très liés après 
l’affaire du canal des bambous d’où nous nous  en étions sortis par miracle, grâce d’ailleurs 
au savoir faire de Pierre LUCCHINI. 



Ce dernier après avoir été opéré à Haiphong, sera rapidement rapatrié sanitaire sur 
la métropole, tout comme le sergent-chef DUBREL. 

Pierre LUCCHINI mourra des suites de sa blessure plus de vingt après l’avoir 
reçue, victime d’une éventration interne alors qu’il aidait son fils parachutiste à Borgo en 
Corse, à enfiler son parachute….. 

A la suite de ces pertes nous n’avons reçu aucun renfort pour remplacer nos amis, 
et les semaines qui vont suivre seront particulièrement pénibles à la fois pour le personnel 
d’encadrement, mais également pour nos supplétifs, sans pratiquement de repos, soumis aux 
escortes de convois et débarquements sur les côtes d’Annam et du Tonkin, puis à l’évacuation 
des évêchés et notamment celui de Phat Diem. 


